
Pères et autres 13
ème

 Ordinaire  Année A 

 

 

 

Sur 2 Rois 4  
 

 

«  » annonce un événement nouveau (R. S. ben Yohai), une joie troublée ou 

une prochaine détresse  

Midrash Raba 

 

Comme Élisée parcourait diverses régions pour annoncer la Parole de Dieu, une femme 

Sunamite lui donna l’hospitalité (2 R 4,8). En récompense, il lui ôta sa stérilité et lui obtint un 

fils du Seigneur (2 R 4,16s.). Elle mit au monde cet enfant qu’elle nourrit. Devenu grand, un 

jour qu’il allait au champ avec son père, il fut frappé d’insolation et, revenu fiévreux chez lui, il 

rendit l’âme dans le sein de sa mère (2 R 4,18). La femme, aussitôt, court trouver l ’homme de 

Dieu au Carmel ; elle se roule à ses pieds et lui annonce la mort du fils qu’elle avait eu grâce à 

lui. Le prophète s’étonne que le Seigneur lui eût caché cet événement (2 R 4,27), et cela pour 

que le prophète fût complètement la figure de notre Seigneur Jésus Christ qui, sachant toutes 

choses, fait pourtant semblant d’en ignorer quelques unes : comme cette question à propos de 

Lazare : «  ? » (Jn 11,34) et également : « 

 » (Mc 13,22), alors qu’à ce jour et à cette heure, c’est 

lui-même, le Fils, qui doit venir, et encore lorsque les deux disciples, en train de faire le récit de 

sa Passion, lui dirent : «  ? » (Lc 24,18) 

et que lui, en qui ont été faites toutes choses (Jn 1,3), leur répondit comme s’il ne savait rien : 

«  ? » (Lc 24,19). Mais, quand une chose est cachée, c’est qu’il y a là un évènement de 

grand mystère ; ou alors, l’attention du cœur s’applique toute entière à Dieu dans un grand 

désir trop avide de saisir ce qu’il n’est pas capable d’atteindre, et lorsqu’on n’est pas parvenu à 

l’intelligence de ce qu’on cherche, il faut se pénétrer d’une crainte plus considérable encore, en 

reconnaissant la divinité et la profondeur de tout ce dont la saisie a été refusée aux mortels. 

Quant à Élisée, il accomplit des actions qui portent les mystères sacrés de l ’histoire du 

Seigneur. 

Quodvultdeus, Le Livre des promesses et des prédictions de Dieu , II, 66. 

 

«  » (Nbr 3,12). On pourrait dire plus 

simplement : ‘J’ai pris les Lévites parmi les fils d’Israël’. Pourquoi ajouter « 

 » ? De quel milieu ? Lévi n’est-il pas le 3
e

 des fils d’Israël ? Quel est donc le milieu d’où 

sont pris les Lévites ? Je voudrais le savoir. Je trouve dans les Écritures que la bienheureuse 

Shûnamite, qui avait un jour nourri un prophète, répondit avec assurance au roi d ’Israël qui 

voulait lui accorder une faveur : «  » (2 R 4,13). Mais je vois un 

texte plus noble et plus beau, dans l’évangile de notre Seigneur et Sauveur, quand Jean dit : « 

1

 » (Jn 1,26). On peut dire de lui, qu’il « 

 », qu’il «  » (Nb 20,17), car « 

 » (1 Pi 2,22). C’est pourquoi il est dit de lui, qui se 

tient toujours droit, qu’il se tient au milieu. Mais cela n’est pas dit de tous ceux qui l’imitent, 

comme font tous les saints, et de la bienheureuse femme que nous avons citée plus haut, qu ’ils 

« se tiennent au milieu ». Car il est impossible qu’ils ne dévient pas quelquefois soit à droite 

soit à gauche. «  » (Job 14,4-5). 

Cependant, il est dit qu’«  » ; et les Lévites donc sont pris « 

 ». Les Lévites en effet sont ceux qui n’ont pas connu leur droite ni leur 

gauche (Ex 32,27), mais en suivant Moïse, c.-à-d. la Loi de Dieu, n’ont ménagé ni père ni mère 

(Mt 10,37). Et toi aussi, quand vient la tentation, quand vient la colère du péché, si « 

                                                 
1

 Alors que pour la Shunamite, Isaïe et Jérémie, il est dit (aussi bien en grec qu’en hébreu) qu’ils «  habitent » 

o„kšw au milieu de leur peuple, Jean le Baptiste dit seulement, à propos de Jésus, qu’il se tient †sthmi au 

milieu de vous et non qu’il « habite ». Habiter signifie partager les mêmes conditions de vie ; ce que rendrait 

assez bien l’expression française « être logé à la même enseigne ». 
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 », si tu ne t’écartes pas de la Loi de Dieu, si tu «  », ferme et 

inébranlable, si «  », si «  » (Rom 11,4) devant le péché, si tu 

ne te fais pas le sectateur d’une tête de bétail, image de la stupidité (= veau d’or : Ex 32,4), tu 

seras «  » et tu seras placé au nombre des premiers-nés.  

 

Origène, 3ème Homélie sur les Nombres, n. 2. 

 

Sur Romains 6    

 

(Ce texte est aussi celui de la nuit pascale) 

 

 

Dans le baptême qui est le sien, le Saint Esprit fait en sorte que nous renaissions et que 

nous soyons fils de Dieu. Car, celui qui, par sa divine toute puissance, survint en marie et la 

couvrit de son ombre pour que fut conçu et que naquît d’elle le Fils Unique de Dieu, survient 

encore dans les eaux du baptême par la même toute puissance et leur donne la fécondité qui 

nous fait renaître d’elles fils de Dieu. Une fontaine d’eau, vivifiée par la venue de cet Esprit, 

devient sein maternel de l’Église, de la grâce ... Ainsi, une seule et même fontaine est pour nous 

sein maternel et sépulcre; sein maternel puisque nous renaissons; sépulcre puisque nous y 

sommes ensevelis avec le Christ et que nous ressuscitons avec Lui ... L’homme reçu dans l’eau 

qu’est le sein de cette mère doit y être gardé jusqu’au jour où il naîtra pour voir le Royaume de 

Dieu. Et, dans le même acte, cette eau est le sépulcre est le sépulcre dans lequel nous avons été 

ensevelis et d’où nous sommes ressuscités avec le Christ, car on entre dans ce sein en mourant 

au péché pour y renaître en ressuscitant. Comment? A la voix de l’Esprit qui témoigne que le 

Christ est la Vérité, le pécheur comparaît, se condamne lui -même, c’est-à-dire le vieil homme ou 

la vétusté contractée d’Adam, et s’adjuge à la mort ; puis, il est marqué de la Passion du Christ, 

le signe de la croix, qui vaut pour lui autant que si lui-même avait été crucifié et était mort ... 

Ainsi la triple immersion dans l’eau lui vaut les trois jours de sépulture de Jésus Christ.  

 

Rupert de Deutz, Œuvres du Saint Esprit, III,9. 

 

Bien qu’il n’y eut pas de péché dans le Seigneur, il est cependant mort en quelque sorte 

pour le péché, en mourant dans la chair qui conservait la ressemblance du péché (Rm 8,3)  ; cela, 

pour marquer du sceau de sa résurrection notre vie rénovée par Lui, alors que nous étions 

morts par le péché, et que Lui-même n’avait jamais vécu selon notre ancienne vie de péché. Et 

ce grand sacrement du baptême, célébré en nous, est tel que tous ceux qui bénéficient de cette 

grâce sont morts au péché, comme Lui-même est mort au péché en mourant dans la chair, c’est-

à-dire à la ressemblance du péché, et ils vivent en renaissant du bain, comme Lui -même en 

ressuscitant du sépulcre, quelque soit l’âge de leur corps. C’est pourquoi ce passage (Rm 6,2-11) 

s’achève comme il a commencé : en introduisant la mort du Christ, afin de dire que Lui-même 

aussi était mort au péché. Et à quel péché, si ce n’est à sa chair, qui n’avait pas de péché mais 

une similitude de péché, et appelée pour cela chair de péché ? C’est pourquoi il dit à ceux qui 

sont baptisés dans la mort du Christ : «  », c’est-à-dire comme le Christ, 

«  ». Donc, tout ce qui fut 

accompli dans la Croix du Christ, dans la sépulture, dans sa résurrection du troisième jour, dans 

son ascension au ciel, dans sa place à la droite du Père, le fut, non seulement du point de vue 

mystique, – c’est-à-dire concernant le Christ –, mais réellement pour servir de modèle à la vie 

chrétienne à vivre ici-bas. Car on a dit au sujet de la croix : «  ... 

 ... » (Gal 5,24). Au sujet de la Résurrection : «  … 

 ». A propos de son Ascension : «  ..,  ..." 

(Col 3,1-3). 

 

Guillaume de Saint-Thierry, Sur l’épître aux Romains, III, ch. 6. 
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Sur Matthieu 10 

 

 

Parce qu’Il avait dit auparavant : «  » et 

«  », il ajoute pour que personne ne fasse passer la 

piété familiale avant la religion : «  ... ». Nous lisons 

aussi dans le Cantique des Cantiques : «  ». L’ordre est nécessaire 

en toute affection. Aime ton père, aime ta mère, aime tes fils après Dieu. 

 

Jérôme, ,  p. 209. 

 

22. 

 (Mt 10,34-36). Qu’est-ce que cette division ? Car parmi les 

premiers préceptes de la Loi nous avons :  (Ex 20,12). Et le Seigneur lui-

même dit :  (Jn 14,27). A quoi aboutissent donc la 

préférence donnée à l’envoi d’un glaive sur la terre, la séparation entre le fils et son père, la fille 

et sa mère, l’opposition de la bru et de sa belle-mère, l’hostilité éprouvée par un homme de la 

part des gens de sa maison ? A partir de là donc, une garantie officielle sera offerte à l ’impiété. 

Partout des haines, partout des guerres, le glaive du Seigneur exerçant sa fureur entre le père et 

son fils, entre la fille et sa mère. Et même à ce sujet dans Luc, il y a ces mots : 

 (Lc 12,52). La 

famille qui forme la parenté d’une maison ne peut-elle pas s’étendre à un plus grand nombre ? 

Ou une prescription due à des circonstances critiques impliquait -elle qu’en raison de celles-ci il 

ne faudrait que cinq membres dans une maison et qu’ils seraient divisés ? Ainsi, il faut étudier 

quel est ce glaive envoyé sur la terre, quelle est la propriété des noms, quelle est la raison d ’être 

du chiffre cinq, comment il faut diviser trois contre deux et deux contre trois et dans quelle 

mesure on a pour ennemis les gens de sa maison. 

 

23. Il faut d’abord expliquer quel est l’objet de chaque détail et de la question dans son 

ensemble, ce que nous saisirons mieux en nous aidant de l’idée qui précède et de celle qui suit. 

Le glaive est de toutes les armes celle qui est la plus effilée, en sorte qu’on voit en lui le droit du 

pouvoir, la rigueur du jugement et le châtiment des pécheurs. Et le nom de cette arme désigne, 

sous la garantie répétée des prophètes
2

, la prédication de l’Évangile nouveau. Nous nous 

souviendrons donc que dans le glaive est désignée la parole de  Dieu, c’est-à-dire, ce glaive ayant 

été envoyé à la terre, son enseignement qui a pénétré dans le corps des hommes. C’est elle donc 

qui divise les cinq habitants d’une maison, divisant trois contre deux et deux contre trois. Mais 

dans l’homme nous trouvons seulement trois choses : le corps, l’âme et la volonté.  

De même donc que l’âme a été donnée au corps, de même le pouvoir d’user de soi selon 

sa volonté a été accordé à l’un et à l’autre et c’est pourquoi une loi a été proposée à la volonté. 

Mais c’est là une situation que l’on ne constate que chez ceux qui furent les premiers à être 

façonnés par Dieu et dont l’origine de la naissance a été due initialement à une création, non à 

la transmission d’une vie venue d’ailleurs
3

. Par contre, à la suite du péché et de l’incroyance de 

notre premier père, les générations suivantes ont commencé à avoir le péché pour père de notre 

corps, l’incroyance pour mère de notre âme : c’est d’eux, en effet, que nous sommes issus par 

suite de la transgression de notre premier père, car à chacun d’eux est adjoint un vouloir propre
4

. 

                                                 
2

 Cfr par ex. Ps 149,6 et le commentaire d’Hilaire sur ce même passage.  

3

 Deux aspects corollaires inspirés par la théorie de Tertullien, sur  l’origine de l’âme : 1) Dieu « a conféré » à 

Adam l’origine de la nature de l’âme (cf. TERT., anim., 20, 6) ; 2) L’âme ne vient pas d’ailleurs (anim., 14, 1 : « 

non... structilis aliunde »), par exemple du ciel (anim., 23, 1). 

4

 TERT., paen., 3, 9-11, enseignait que l’origine des delicta, soit du corps soit de l’esprit, est la « volonté » de les 

commettre. Cette représentation adoptée par Hilaire explique qu’il ait distingué « trois choses » dans 

l’homme : le corps, l’âme, la volonté (cf. aussi infra, 23, 2). Comme le fait remarquer M.-J. RONDEAU, « 

Remarques sur l’anthropologie de saint Hilaire » (Studia patristica 6 = Texte und
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Ainsi, il y a maintenant cinq personnes pour une maison : le péché père du corps, l ’incroyance 

mère de l’âme et la liberté de la volonté qui, intervenant, s’attache l’homme tout entier en 

vertu d’une sorte de droit conjugal. Elle a pour belle-mère l’incroyance qui nous accueille, nous 

qui, nés d’elle, sommes éloignés de la foi et de la crainte de Dieu, afin que, pris entre 

l’incroyance et le plaisir, nous soyons retenus par l’ignorance de Dieu dans la séduction de tous 

les vices. 

 

24. Quand, dans ces conditions, nous sommes renouvelés par le bain du Baptême grâce 

au pouvoir du Verbe, nous sommes séparés des péchés de notre origine, nos instigateurs, et 

retranchés par une sorte d’ablation due au glaive de Dieu, nous rompons avec les dispositions 

de nos père et mère, dépouillant le vieil homme avec ses péchés et son incroyance (Cfr Col 3,9-

10) et renouvelés de corps et d’âme par l’Esprit 5, nous devons haïr notre manière d’agir selon 

l’habitude invétérée de la naissance.  

 

Et parce que le corps lui-même mortifié par la foi parvient à la nature de l’âme issue du 

souffle de Dieu, tout en subsistant lui-même encore dans sa propre matière, parce qu’une union 

entre eux est ménagée à la suite du Verbe, le corps commence à ne vouloir faire qu’un avec 

l’âme 6, c’est-à-dire, à être spirituel comme elle, et aux deux la liberté de la volonté, séparée de 

sa belle-mère, c’est-à-dire de l’in-croyance, cède tous ses droits, de sorte que ce qui était liberté 

de la volonté est par la suite puissance de l’âme 7. Il se produit dans la maison unique un 

désaccord grave et l’homme nouveau aura pour ennemis ceux de sa maison, parce que séparé 

d’eux par le Verbe de Dieu, il se réjouira de demeurer, à l ’intérieur et à l’extérieur, c’est-à-dire 

corps et âme, dans la nouveauté de l’Esprit. Mais les propriétés innées qui remontant à 

l’ancienne souche désirent s’arrêter à ce qui fait plaisir, la chair originelle, l ’âme originelle et 

leur libre pouvoir, seront séparées pour être deux, à  savoir l’âme et le corps de l’homme 

nouveau avec désormais une seule et unique volonté ; et les trois séparés seront soumis aux 

deux qui l’emportent pour dominer au nom de la nouveauté de l’Esprit 8. C’est pour cela que 

ceux qui auront préféré à son amour l’attachement au nom des êtres de leur maison seront 

indignes d’hériter des biens à venir. 

 

25. Après cela, il poursuit en reprenant le cours des préceptes et de leur explication. Car 

après avoir commandé de quitter tout ce qu’il y a de plus cher dans le monde (Mt 10,37), il a 

ajouté :  (Mt 10,38), car ceux qui 

appartiennent au Christ ont crucifié leur corps avec ses vices et ses concupiscences (Cfr Gal 

5,24).  

Et on est indigne du Christ, quand avec le refus de prendre sa croix, dans laquelle nous 

souffrons, nous mourons, nous sommes ensevelis, nous ressuscitons avec lui, on n ’a pas suivi le 

Seigneur pour vivre dans ce mystère de foi par la nouveauté de l ’Esprit. 

 

26.  (Mt 10,39). 

Entendons que par la puissance du Verbe et l’exclusion des vices anciens, ce que gagne la vie 

profitera à la mort et ce qu’elle perd profitera au salut. Il faut donc assumer la mort dans une 

vie nouvelle, clouer ses vices à la croix du Seigneur ; et opposant aux persécuteurs le mépris des 

choses présentes, il faut sauvegarder la liberté d’une confession glorieuse et fuir l’idée d’un gain 

funeste à l’âme en sachant que nul n’a de droit sur notre âme et que c’est en portant préjudice à 

                                                                                                                                                                  
1962, p. 201, cette tripartition est chez Hilaire occasionnelle et liée aux nécessités de l’exégèse. L e souvenir 

de la trilogie de 1 Thess. 5, 23 : spiritus et anima et corpus a peut-être aussi joué. 

5

 L’application au baptême de ces images de Col. 3, 9-10 est traditionnelle : cf. TERT., anim., 41, 4 ; carn. 4, 4, 

CYPR., hab. virg., 23. 

6

 TERT., anim., 41, 4, évoquant à l’aide d’une image conjugale la transformation opérée dans l’homme par le 

baptême, écrivait : « La chair accompagne l’âme qui épouse l’Esprit. » CYPR., domin. oral., 16 parle de la 

concordia entre caro et spiritus dans l’âme qui est « renée ». 

7

 Imitation d’une pointe stoicienne employée par Cic., parad., 34. 
8

 Rapprocher TERT., bapt., 4, 5 : « spiritus enim dominatur, caro famulatur. » 
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sa courte vie qu’on acquiert le bénéfice de l’immortalité. 

 

27.  (Mt 10,40). C’est pour tous les 

hommes qu’il prodigue l’affection de son enseignement et son ardeur à prescrire. Et comme il 

avait signifié à ceux qui ne recevaient pas les apôtres le danger qu’attestait la poussière secouée, 

il loue le mérite acquis par ceux qui le reçoivent comme dépassant la reconnaissance due à un 

service escompté et il nous apprend qu’il a aussi un rôle de médiateur (Cfr 1 Tim 2,5 ; Hébr 

9,15), en ce qu’étant reçu par nous et étant sorti de Dieu, Dieu par lui est passé en nous  9. Et 

ainsi celui qui reçoit les apôtres reçoit le Christ et qui reçoit le Christ reçoit Dieu le Père, parce 

que dans les apôtres il ne reçoit rien d’autre que ce qui est dans le Christ et qu’il n’y a rien 

d’autre dans le Christ que ce qui est en Dieu ; et par cette succession de grâces, recevoir les 

apôtres n’est pas autre chose que recevoir Dieu, parce que le Christ habite en eux et que Dieu 

habite dans le Christ. 

 

28.  (Mt 10,41). Qui 

reçoit un prophète reçoit celui qui habite chez un prophète et en recevant un prophète en 

qualité de prophète on devient digne du salaire d’un prophète. La réception d’un juste vaut la 

réciprocité à titre de salaire et l’on devient juste en honorant la justice. Ainsi est consommée la 

justice issue de la foi (Cfr Rom 10,6) et le service obtient un salaire, Dieu accordant maintes 

occasions d’obtenir l’éternité, puisque le sentiment de déférence manifesté lors de la réception 

d’un juste et d’un prophète bénéficie à son tour de l’honneur du juste et du prophète. 

 

29.  (Mt 10,42), etc. Il a 

voulu montrer que l’œuvre d’une conscience droite n’était pas vaine et que l’espérance de la foi 

ne pâtissait pas de la faute de l’incroyance d’autrui. Prévoyant en effet que beaucoup se feront 

une gloire avec seulement le titre d’apôtre et que par ailleurs ils seront blâmables dans toute la 

conduite de leur vie 10, en plus trompant et mentant longtemps, il ne prive pourtant pas 

l’hommage qui leur est accordé, parce qu’on les croit religieux, de la récompense que mérite 

l’attitude de ceux qui espèrent en eux. 

Car bien qu’ils fussent par eux-mêmes des tout-petits, c’est-à-dire les derniers de tous les 

pécheurs — ce qui est tout petit n’a rien de plus petit que lui —, il juge que les services même 

légers qui leur sont rendus et qu’il désigne par le nom d’eau fraîche 11 ne sont pas sans valeur. 

Car ce n’est pas aux péchés de l’homme, mais au titre de disciple qu’échoit l’honneur. Et ainsi 

les turpitudes de l’homme qui trompe sur ce qu’il est n’atteignent pas la droiture de celui qui 

rend service, puisqu’elle doit sa récompense à la loyauté de celui qui donne, non au mensonge 

de celui qui reçoit. 

 

Hilaire de Poitiers, Sur Matthieu, 10, 22 – 29, SC 254, p. 241-253. 

                                                 
9

 Rapprocher TERT., carn., 17, 3 « Haec est natiuitas noua, dum homo nascitur in Deo ex quo in homine 

natus est Deus. » On retrouve ce thème de la transfusio de Dieu dans l’homme infra, 28, 1. 

10

 Thème de diatribe développé par CYPR., cathol. unit., 10-11. 

11

 CICERON (off., 1, 51-52) présentait comme un service ordinaire (commune) le fait de ne pas refuser « ce qui 

peut être donné sans dommage », par exemple de « l’eau courante ». 


